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nord-ouest qui nous paraissait éloigné, nous ne savions s'il était

sur quelques iles, ou sur la grande terre, nous fîmes plusieurs

routes cette journée, qui ne nous ont guère valu que le nord cinglé

15 lieues.

Le mardi, 31 sur les 6 heures du matin, nous mîmes à la voile

d'un petit vent d'est, sud-est, nous fîmes le nord nord-ouest de peur

de passer au largo de nos vaisseaux et afin de reconnaître la rivière

après une lieue de route ou même cas de vent, à la rame et à la

voile,nous vîmes plusieurs ilets qui formaient un grand enfoncement

et entre lesquels il ne paraissait pas de passer, qui semblaient une

autre contre-cote étant presque contigue à la grande terre, celle

qui était au nord d'est paraissait haute avec de grande herbes dessus

nous la reconnûmes pour une île qui n'a pas deux lieues à l'ouest

de nos vaisseaux ce qui nous donna une grande joie, étant près de

trouver la fin de la misère que nous avions souffert pendant un

aussi terrible voyage. Après que nous eûmes doublé l'ile, nous

vîmes nos deux navires à l'est de nous obligés de mettre tout bas à

cause que le vent étant contraire et fort, et la mer grande nous ra-

mâmes de jour à nos navires où nous arrivâmes, un peu après

midi, nous apprîmes que M. d'Iberville était arrivé le matin à la

frégate avec les deux canots d'écorce, qui nous avaient quittés plus

de 60 lieues dans le fleuve par un petit bras d'eau, qui se déchar-

geait vis-à-vis nos navires qui n'est autre chose qu'un lac, ils furent

obligés de faire plus de 80 portages à cause d'une grande quantité

d'herbes qu'ils ont trouvées dans le petit canal entassées les unes sur

les autres. Ils nous dit qu'il avait courru de très grands risques à

cause d'un nombre infini de crocodiles, qu'il avait trouvés dans les

lacs, et nous dit aussi qu'il avait vu aussi plus de 200 taureaux sau-

vages.

Le môme jour, M. d'Iberville détacha Messieurs de la Villanbray

et des Ourdis, enseigne, pour aller sonder une seconde fois une ri-

vière qui est à dix lieues à l'est de notre île où nous étions mouillés,

afin d'y pouvoir établir notre petite colonie, n'ayant rien pu faire

du côté du fleuve à cause d'un débordement et que le pays est pres-

que inondé.

Le mercredi, 1er avril 1699, sur les dix heures du matin, les deux

felouques arrivèrent de leurs découvertes à bord du commandant,
auquel ils dirent qu'ils n'y avait pas d'eau. Les vents furent un midi-

sud-est avec une brume fort épaisse, qui régnèrent toute la journée

jusqu'au sud ouest et la nuit ils vinrent au nord.

Le lundi 2, M. d'Iberville et de Sauvai avec les deux felouques

partirent l'après-midi pour aller sonder la côte et la rivière qui est

à l'ouest de nous, par où il avait descendu, lorsqu'il nous quitta


